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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 


GLOIRE. — Partir pour la gloire, S’enivrer.
L’expression est admirable.

T’as changé de chemise, c’est pas de gloire !
Pour dire : « ce n’est pas de luxe, elle était
assez sale ! » — C’est le vieux sens de gloire
pour vaine gloire, qu’on retrouve dans le
vers de la Fontaine : « Il fait bon battre
un glorieux. »



GLOMBE, s. f. — Gobille. Aujourd’hui les
gones, pour faire les instruits, ne se
sont-ils pas mis à dire bille ! Ô Seigneur ! —
D’un latin populaire globa (simple de
globulla) avec nasalisation de o.



GLORIETTE, s. f. — Petite cadolle à côté du
four, et où les boulangers remisent, je
crois, leurs farines. Quand Bonnefond était
à Saint-Pierre, comme on le trouvait un
peu glorieux de ses succès, et qu’il était
fils de boulanger, ses camarades lui avaient
donné le sobriquet de La Gloriette. Nos
boulangers et nos pâtissiers ont trouvé le
mot trop humble. Ils appellent cela
maintenant leur laboratoire (!).

Mon vieil ami Vingtrinier m’écrit qu’on
appelle de ce nom les guinguettes de nos
environs. Je n’ai jamais entendu le mot
dans cette acception, et parmi nos amis
personne ne l’a entendu davantage. Mais
je ne doute pas que Vingtrinier n’ait raison ;
seulement le mot a dû vieillir. Les
Espagnols appellent glorieta un cabinet de
jardin ; et d’après le Dict. de Trévoux, en
Hollande, on appelle gloriette un pavillon
à la campagne. Encore aujourd’hui dans
les Vosges et dans la Lorraine, il n’y a
pas d’autre nom que gloriette pour une
tonnelle. D’une tonne dans un jardin, l’idée
a dû facilement s’étendre à une guinguette
où l’on dine en plein air sous une tonne.
La rue des Gloriettes, où a vécu notre cher
Soulary, était certainement ainsi
dénommée à cause de diverses guinguettes où,
dans les temps jadis, ou pouvait boire en
bel air et magnifique vue.



GNAFRE, s. m. — Regrolleur, savetier. Nous
disons de préférence un peju. À Paris, ils
disent un gniaf.



GNAFRON. — Personnage du théâtre Guignol.
On connait assez son chapeau en tromblon,
son énorme ronfle écarlate, sa bouche où
il ne reste qu’une dent. Il est le plus
souvent peju de son état, ce qui motive le
nom. Ce rôle a été tenu, à mon avis, d’une
façon incomparable par le pauvre Henry
qui avait été canut.



GNAGNES, s. f. pl. — Dents. Forme
euphonique de gnaque.



GNAQUE, s. f. — Dent. Fais voir tes petites
gnaques, Montre tes petites dents. — Se
rapporte au german. Vieux haut. allem.
nagan, mordre.

Faire la gnaque à quelqu’un, Montrer les
dents à quelqu’un en signe de mépris, se
moquer de lui, le défier. On répond aussi
à quelqu’un qui vous enquiquine : Gnaque !
Comme qui dirait Bran ! mais en moins
grossier. — De gnaque, dent.



GNARE, s. f. — Sotte, niaise, La Mariette,
c’est une gnare. — Fait sur nid, comme
niais.



GNIAQUE. — Orthographe adoptée par
quelques-uns pour gnaque.



GNIGNETTE, s. f. — Une façonnière, une
mijaurée, qui trouve toujours les
morceaux trop gros pour sa bouche. En
relation avec gnare, gnoune, etc.



GNIOCHE, GNOUNE, s. f. — Femme sotte,
sans biais, niaise. La Félicité Torchon, de
Saint-Irénée, était orpheline, et n’avait que
sa marraine, Mme Beluchard. Or est-il que
la Félicité devint embarrassée. Quand ce
fut visible sans télescope, Mme Beluchard,
qui était à cheval sur la vertu, fit appeler la
Félicité, et vous jugez de la tempête !
Quand elle eut donné vent à sa colère :
Et avec qui cela est-il arrivé, malheureuse ?
— Je ne sais pas, marraine, fit la Félicité en
pleurant ; je vous jure que je n’ai jamais vu
d’homme ! c’est peut-être l’opération du
Saint-Esprit (historique). — Elle est si gnoune,
faisait Mme Beluchard, que j’y ai pardonné.
— Même origine que gnare.



GNOGNOTE, s. f. — Ça, c’est de la gnognote !
C’est des bêtises, il n’y a rien de vrai, rien
qui vaille la peine qu’on y regarde. — Encore
fait sur nid, niais, avec une répétition
de syllabes qui accentue le caractère péjoratif.



GNOUNE, s. f. — Voy. gnioche.



GNOQUE, s. f. — C’est une grosse gnoque, Se
dit d’une grosse fille, épaisse et sotte. —
Ital. gniocco, sot. Sur le caractère de la
finale oque, comp. mastoque.



GOBE, adj. des 2 g. — Se dit des doigts
engourdis par le froid. Je peux pas remonder,
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